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Depuis  long*tetnps  les  députés  d* 
vos  fideles  communes  auroient  foleffl-. 
nellement  préfenté  à Votre  Majesté 
lesrefpeaueux  témoignages  de  leur  recon- 
noiffance  pour  la  convocation  des  états 
généraux , fi  leurs  pouvoirs  avoient  été 
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vérifiés;  iJs  kfferoient-fî la  liobleffë 4ia- 
yoit  élevé  des  obftacles  : dans  la  plus 
vive  impatience,  ils  attendent  L’inftant  de 


cette  vérificatîbii  pour  vous  tifFrir’un 
hommage  plus  éclatant  de  leur  amour 
pour  votre  perfonne  facrée , pour  fon 
augufte  famille , & de  leur  dévouement 
aux  intérêts  du  Monarque,  inféparables  de 
ceux  de  la  nation. 


La  fbllicitude  qu’infpire  à Votre. 
AIajeste  1 inaéiion  des  états  généraux  , 
eft  une  nouvelle  preuve  du  defir  qui  l’a- 
nime de  faire  le  bonheur  de  là  FHtace. 


Affligée  de  cette  funefte  inaûion, 
les  députés  des  communes  ont  tenté  tous 
les  moyens  de  déterminer  ceux  du  clergé 
& de  la  nob/effe  à fe  réunir  et|x  pour 
conftituér  l’alfemblée  nationale;  mais 4a 
noblelTe  ayant  maniïefté  de  nouveau  la 
xéfplution  de  maintenir  la  véjçifiçation  dé 
fes  gouyoirs,  faite  fcparémenC  l^^^  confél 
lences  conciliatoires , entamées  fur  cette 
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iniportante  queftiqn , fe  trouveroient  ter- 
minées.' ; J • ■ , : . . , 

■ i 

: yoTRE  Majesté  defiroit  qu’elles,  foient 
reprifes  en  préfence'de  M.  le  garde  des 
fceaux  & des  commilTaires  que  you.sî 
avez  nommés  ; leS^  députés  des  conjmunes ,, 
certains  que , fousiun  Prince  qui  veut.etre^ 
le  rellaurateur  de  la  France , U'  lib.erté  de. 
l-’affemblée  nationale  ne  peut  être  en  dan- 
ger, s’empreflfent  de  déférerau  defir  qu’elle^ 
leur  a fait  c6nno*tre- H*  font  "bien  .çonq. 
vaincus  qye  le  compte  exaô  de  çes  cbïx-i 
fërences,  mis  fous.fes  yeux,  ne  iuilaiffieral 
voir,  dans  les  motifs  qui  nous  dirigent-,, 
que  les  principes  de  la  juftice  & de  1^ 
raifon.  . x_.  . • .... 

-SIRE,  vos  fideles  communes  n’ou- 
blieront jamais  cé  qu’elles;  doivent, à leut 
Roi;  Jamais  elles  n’.oublie'ront  cette  alliancè 
naturelle  du  trône  & du  peuple  contre!  lei 
diverfes  ariftocraties ,:  dont  le.  pouvoir’  ne 
làuroit  s’établir  qué.fur  la  ruine  de  l’au-* 
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torité  royale  & de  la  félicité  publique  ; 
le  peuple  François , qui  fe  fit  gloire  d^ns 
tout  les  temps  de  chérir  fes  Rois,  fera 
toujours  prêt  à facrifief  fori  fang  & fes 
biens  pour  foutenir  les  vrais  principes  de 
Ik  monarchie.  Dès  le  premier  inftant  où  les 
inftruâions  que  fes  députés  ont  reçues  leur^ 
permettront  de  vous  porter  un  vœu  'nàtio-! 
nal , vous  jugerez , SIRE,  fi  les  repréfentans 
de  vos  communes  ne  font  pas  les  plus  em- 
prelTés  de  vos  fujets  à maintenir  les  droits, 
l’honneur  & la  dignité  du  trône , à con-^ 
folider  les  engagemenspublics  & à rétablir 
le  crédit  de  la  nation.  Vous  reconnoîtrez 
auffi  qu’ils  ne  feront  pas  moins  juftes  en- 
vers leurs  concitoyens  de  toutes  les  clalTes* 
que  dévoués  à Sa  Ma jest  é. 

Vos  fideles  communes  font  pro-’ 
• fondément  touchées  de  la  circonftance  où 
Votre  Majesté  a la  bonté  de  recevoir 
leur  députation , & elles  prennent  la  liberté 
de  lui  adreffer  l’expreffibn  de  tous  leurs 
juftes  regrets  , & de  leur  refpeâueufe 
fenf^bilité. 


R É P O N SE 

DU  ROI. 


Messieurs, 

J E reçois  avec  fatisfaâion  les  temoi'* 
gnages  de  dévouement  & d’attachement  à 
la  monarchie  des  repréfentans  du  tiers-état 
démon  royaume.  Tous  les  ordres  de  1 état 
ont  un  égal  droit  à mes  bontés , & vous 
devez  compter  fur  ma  proteflion  & fur  ma 
bienveillance.  Je  vous  recommande  , par- 
deflus  tout , de  féconder  promptement,  & 
avec  un  efprit  de  fageffe  & de  paix , l’ac- 
compliffement  dubien  que  je  fuis  impatient 
de  faire  âmes  peuples,  & qu’ils  attendent 
avec  confiance  de  mes  fentimens  pour  eux. 

Nota.  La  députation  a été  reçue , à midi,  dans 
la  ehambre  du  çonfeil. 


